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Pour Jojo, Meghan et Tamara.
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        Alors qu’elle n’était encore qu’une enfant,

        

        la sorcière l’enferma au sommet d’une tour

        

        qui ne possédait ni escalier ni porte.
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Le satellite effectuait une rotation complète autour de la Terre toutes les seize heures. Cette prison offrait en permanence un panorama à couper le souffle – océans bleus immenses, tourbillons de nuages et levers de soleil qui embrasaient le monde.

Au début de son incarcération, elle adorait empiler les coussins sur son bureau encastré, tendre ses draps sur les écrans et se constituer ainsi une alcôve douillette. Elle se persuadait qu’elle n’était pas enfermée dans un satellite, mais à bord d’une navette en route pour la planète bleue. Elle se poserait bientôt et foulerait le sol, sentirait le soleil sur sa peau et se remplirait les poumons d’air frais.

Elle contemplait les continents pendant des heures et des heures, tâchant d’imaginer à quoi ils ressemblaient d’en bas.

Par contre, elle évitait de regarder la Lune. Certains jours, son satellite s’en approchait si près que l’astre lui bouchait la vue et qu’elle pouvait distinguer les dômes gigantesques en surface et, dessous, les villes étincelantes où vivaient les Lunaires. Où elle avait vécu, elle aussi, il y avait bien des années. Avant son exil.

Enfant, Cress se cachait de la Lune pendant ces heures interminables. Parfois elle se réfugiait dans sa minuscule salle de bains et tuait le temps en nouant ses cheveux en longues tresses. Ou bien elle se glissait sous le bureau et fredonnait des berceuses jusqu’à ce qu’elle s’endorme. Ou encore elle s’inventait un père et une mère qui jouaient avec elle, lui racontaient des récits d’aventures et lui brossaient les cheveux avec amour. Enfin, la Lune disparaissait à nouveau derrière la Terre et il n’y avait plus rien à craindre.

Maintenant encore, Cress passait ces heures enfouie au creux de son lit à somnoler, lire, inventer des mélodies dans sa tête ou réfléchir à des programmes complexes. Elle rechignait toujours à regarder les villes lunaires ; au fond d’elle-même se nichait la crainte paranoïaque que si elle pouvait voir leurs habitants, ceux-ci n’auraient qu’à lever la tête vers leur ciel artificiel pour la voir eux aussi.

Ç’avait été son pire cauchemar pendant plus de sept ans.

Aujourd’hui pourtant, l’horizon argenté de la Lune se profilait au coin de son hublot et Cress n’y prêtait aucune attention. Son mur d’invisicrans lui montrait un tout nouveau cauchemar. Des mots brutaux s’affichaient en travers des pages d’infos, et les images et vidéos se brouillaient sous ses yeux tandis qu’elle passait d’une chaîne à l’autre. Elle ne parvenait pas à suivre.


14 VILLES ATTAQUÉES DANS LE MONDE ENTIER

2 HEURES DE CARNAGE CAUSENT 16 000 MORTS

    PARMI LES TERRIENS

LE PIRE MASSACRE DE L’ÈRE TERTIAIRE


Les scènes d’horreur se succédaient sur le réseau. Victimes allongées dans les rues, le ventre lacéré. Hommes-bêtes au visage grimaçant, le menton et les ongles rougis, la chemise éclaboussée de sang. Elle les examina une à une, la main plaquée sur la bouche. Elle se sentait de plus en plus oppressée à mesure que la réalité s’imposait à elle.

Tout était sa faute.

Pendant des mois elle avait permis aux vaisseaux lunaires d’échapper à toute détection terrienne, obéissant à Maîtresse Sybil sans poser de questions, comme le bon chien docile qu’elle était.

Elle savait à présent quel genre de monstres se cachaient à bord de ces vaisseaux. Elle comprenait maintenant ce que Sa Majesté tramait depuis le début.

Mais il était beaucoup trop tard.


16 000 MORTS PARMI LES TERRIENS


La Terre avait été prise par surprise, parce qu’elle n’avait pas eu le courage de désobéir à sa maîtresse. Parce qu’elle avait fait son travail en fermant les yeux sur le reste.

Elle détourna le regard des scènes de mort et de carnage pour se focaliser sur un article qui promettait d’autres horreurs à venir.

L’empereur Kaito de la Communauté orientale avait mis un terme aux attaques en acceptant d’épouser la reine lunaire Levana.

La reine allait devenir impératrice de la Communauté.

Les journalistes de la Terre, sous le choc, avaient du mal à se prononcer sur cet accord diplomatique controversé. Certains bouillaient d’indignation, protestant que la Communauté comme le reste de l’Union terrienne feraient mieux de se préparer à la guerre qu’à la noce. Mais d’autres s’empressaient de justifier l’alliance. D’un frôlement de doigt sur l’écran, Cress augmenta le volume pour écouter l’un d’eux, qui énumérait les conséquences positives : plus d’attaques ni de menaces sur les villes ; une meilleure compréhension de la culture lunaire par les Terriens ; un partage des technologies ; de nouveaux alliés.

Par ailleurs, selon le journaliste, la reine Levana n’aspirait qu’à diriger la Communauté orientale. Nul doute qu’elle laisserait tranquille le reste de l’Union terrienne.

Mais Cress savait qu’ils seraient stupides d’y croire. Une fois impératrice, la reine Levana ferait assassiner l’empereur Kaito, prendrait les rênes du pays et s’en servirait comme tête de pont pour regrouper son armée avant d’envahir le reste de l’Union. Elle ne s’arrêterait pas avant d’avoir la planète entière sous son contrôle. Cette première offensive, ces seize mille morts… ce n’était qu’un début.

Coupant le son, Cress posa les coudes sur son bureau et enfouit ses deux mains dans la masse de ses cheveux blonds. Elle avait froid tout à coup, malgré la température constante qui régnait à bord du satellite. L’un des écrans derrière elle parlait d’une voix d’enfant. Elle l’avait programmée au cours d’une phase d’ennui profond qui avait duré quatre mois, alors qu’elle avait dix ans. La voix, trop fluette pour tenir un discours aussi grave, citait un blog médical de la République américaine, annonçant le résultat d’une autopsie pratiquée sur l’un des soldats lunaires.

 

Les os ont été renforcés par du biotissu au calcium enrichi. Les cartilages des principales articulations ont subi des injections de solution saline pour améliorer leur souplesse. Canines et incisives ont été remplacées par des implants imitant des crocs de loup, et on peut voir le même travail de renforcement osseux autour de la mâchoire afin de lui donner la force de broyer des os. L’agressivité constante du sujet et son comportement de prédateur sont à mettre sur le compte d’une altération du système nerveux central et d’un conditionnement psychologique de longue haleine. Le Dr Edelstein a émis l’hypothèse qu’une manipulation technique complexe des ondes bioélectriques du cerveau pourrait également avoir joué un rôle dans…

 

— Coupe le son.

La petite voix se tut, abandonnant le satellite aux mille petits bruits que Cress n’entendait plus depuis longtemps. Le ronron des ventilateurs, le bourdonnement du générateur, le gargouillis du circuit de recyclage de l’eau.

Cress noua ses cheveux et les rejeta derrière l’épaule : très longs, ils avaient tendance à se prendre dans les roulettes de son fauteuil si elle n’y faisait pas attention. D’autres écrans continuèrent à s’allumer à mesure que de nouvelles informations lui parvenaient des réseaux terriens. Elle captait également les chaînes lunaires, qui vantaient « la bravoure de nos soldats » et « une victoire arrachée de haute lutte » – propagande officielle de la couronne, naturellement. Cress avait cessé d’écouter les infos lunaires depuis qu’elle avait douze ans.

Machinalement elle enroula sa queue-de-cheval autour de son bras gauche, du coude au poignet, indifférente aux nœuds qui se formaient.

— Oh, Cress, murmura-t-elle. Qu’est-ce qu’on va pouvoir faire ?

Son alter ego de dix ans lui demanda :

— Peux-tu reformuler ta question s’il te plaît, grande sœur ?

Cress ferma les yeux pour ne plus voir les écrans.

— Je comprends que l’empereur Kaito veuille arrêter la guerre, mais il doit bien se douter qu’il n’y arrivera pas comme ça. Sa Majesté le tuera s’il lui cède, et ensuite quoi ? Que deviendra la Terre ? (Un début de migraine lui cognait aux tempes.) Je croyais que Linh Cinder l’avait averti au bal, mais peut-être que non. Peut-être qu’il n’a aucune idée du danger.

Faisant pivoter son fauteuil, elle passa les doigts sur un écran muet, tapa un code et ouvrit la fenêtre secrète qu’elle consultait cent fois par jour. La fenêtre D-COMM s’ouvrit : un trou noir, vide et silencieux, au-dessus de son bureau. Linh Cinder n’avait pas tenté de la contacter. Peut-être que sa puce avait été confisquée, ou détruite. Peut-être que Linh Cinder ne l’avait plus en sa possession.

Avec une petite moue, Cress ferma le lien et, de quelques mouvements de doigts rapides, fit apparaître une douzaine de fenêtres à la place. Elles étaient reliées à un service d’alerte qui ratissait le réseau en permanence, à la recherche de toute information concernant la cyborg lunaire arrêtée une semaine plus tôt. Linh Cinder. Celle qui s’était évadée de la prison de Néo-Beijing. Celle qui avait constitué l’unique chance de Cress de prévenir l’empereur Kaito des intentions véritables de la reine Levana, au cas où il déciderait d’accepter sa proposition de mariage.

Aucune mise à jour n’avait été effectuée à son sujet depuis onze heures. À croire que, dans l’hystérie de l’invasion lunaire, la Terre en avait complètement oublié son ennemie publique numéro un.

— Grande sœur ?

Le cœur battant, Cress étreignit les bras de son fauteuil.

— Oui, Mini-Cress ?

— Vaisseau de Maîtresse en approche. Arrivée prévue dans vingt-deux secondes.

À ce mot de « Maîtresse », déjà prononcé avec un soupçon de peur à l’époque où elle l’avait enregistré, Cress se catapulta hors de son fauteuil.

Chacun de ses gestes correspondait à une chorégraphie précise, qu’elle avait appris à maîtriser au cours de nombreuses années de pratique. Dans son esprit, elle se changea en ballerine de l’ère secondaire évoluant sur une scène fantôme tandis que Mini-Cress décomptait les secondes.

00:21 Cress frappa du plat de la paume sur le bouton de déploiement de sa couchette.

00:20 Elle se tourna vers l’écran, le temps de faire disparaître toutes ses recherches sur Linh Cinder derrière des fenêtres de propagande lunaire.

00:19 La couchette se posa sur le sol avec un bruit sourd, draps et oreillers en pagaille comme elle les avait laissés.

00:18, 17, 16 Ses doigts volèrent sur les écrans, cachant les sites d’infos et les groupes de discussions terriens.

00:15 Nouvelle volte-face, pour saisir la couverture par deux coins.

00:14 D’un mouvement des poignets, elle fit claquer la couverture comme une voile.

00:13, 12, 11 Elle lissa la couverture et la glissa sous le matelas, avant de pivoter vers les écrans de l’autre côté de sa cabine.

00:10, 9 Séries terriennes, enregistrements musicaux, romans de l’ère secondaire : tous fermés.

00:8 Retour face à la couchette. Le bord de la couverture gracieusement replié sur lui-même.

00:7 Deux oreillers placés de manière symétrique à la tête du lit. Un mouvement de bras pour dégager les cheveux restés coincés sous la couverture.

00:6, 5 Dernier survol de la cabine pour ramasser les chaussettes sales, les chouchous et les balancer dans le vide-linge.

00:4, 3 Balayage du bureau pour rafler son unique bol, son unique cuillère, son unique verre ainsi qu’une poignée de stylets et les remiser dans le placard.

00:2 Ultime pirouette pour examiner son travail.

00:1 Soupir de soulagement, complété par une courbette gracieuse.

— Maîtresse est là, annonça Mini-Cress. Elle demande le déploiement du collier d’amarrage.

La scène, les ombres, la musique, tout cela s’estompa dans l’esprit de Cress ; un sourire factice demeura néanmoins sur ses lèvres.

— Bien sûr, pépia-t-elle, en virevoltant vers le sas d’accès principal.

Il existait deux sas sur son satellite, mais Maîtresse utilisait toujours le même. Cress n’était même pas sûre que le deuxième fonctionne. Chacun donnait sur une petite salle de décompression et, au-delà, sur l’espace.

Sauf quand une navette venait s’y amarrer. Celle de Maîtresse.

Cress tapa une instruction. À l’écran, un diagramme montra le déploiement du collier, puis il y eut un choc sourd quand le vaisseau vint s’y fixer. Une secousse ébranla les parois du satellite.

Cress connaissait par cœur les instants qui suivirent. Elle aurait pu compter ses battements de cœur entre chaque bruit familier. Le bourdonnement des moteurs de la navette en train de s’éteindre. Le déclic métallique du sas venant se coller au flanc de l’appareil. Le sifflement de l’oxygène diffusé à l’intérieur. Le bip confirmant la sécurité de l’accès entre les deux modules. L’ouverture de la navette. Les bruits de pas dans le couloir. Le chuintement de la porte du satellite.

Autrefois, Cress avait espéré que sa maîtresse lui témoignerait de l’affection et de la gentillesse. Que Sybil la regarderait et lui dirait, par exemple : « Ma très chère Croissant de Lune, tu as gagné la confiance et le respect de Sa Majesté la reine. Tu vas pouvoir regagner la Lune avec moi, comme l’une des nôtres. »

Cette illusion s’était dissipée depuis longtemps, mais le sourire factice de Cress tint bon même face à la froideur de Maîtresse Sybil.

— C’est une bonne journée, Maîtresse.

Sybil renifla. Les manches brodées de sa veste blanche flottaient autour de la mallette qu’elle apportait, remplie des provisions habituelles : nourriture et eau fraîche, ainsi que la trousse médicale, bien sûr.

— Est-ce que ça veut dire que tu l’as trouvée ?

Le visage de Cress se figea autour de son sourire.

— Comment ça, Maîtresse ?

— Tu me dis que c’est une bonne journée, ce doit être parce que tu as enfin mené à bien la mission que je t’avais confiée. C’est bien ça, Croissant de Lune ? Tu as localisé la cyborg ?

Cress baissa les yeux et s’enfonça les ongles dans les paumes.

— Non, Maîtresse. Je ne l’ai pas trouvée.

— Je vois. Donc, ce n’est pas une si bonne journée finalement.

— Je voulais simplement dire… que votre compagnie est toujours… (Sa voix mourut. Desserrant les poings, elle s’obligea à regarder Maîtresse Sybil dans les yeux.) J’étais en train de parcourir les infos, Maîtresse. J’ai pensé qu’il y avait peut-être lieu de nous réjouir à propos des fiançailles de Sa Majesté.

Sybil laissa tomber sa mallette sur le lit.

— Nous pourrons nous réjouir une fois que la Terre sera sous contrôle lunaire. D’ici là, nous avons du travail et tu ne devrais pas perdre ton temps à lire des infos et des rumeurs sans intérêt.

En voyant Sybil s’approcher de l’écran sur lequel étaient cachées la fenêtre de sa connexion D-COMM et toutes les preuves de sa trahison envers la Couronne lunaire, Cress se raidit. Mais Sybil s’arrêta face à un autre écran affichant l’empereur Kaito qui prononçait un discours devant le drapeau de la Communauté orientale. D’un simple contact, elle rendit l’écran transparent, dévoilant la paroi métallique qui se trouvait derrière, avec le fouillis de tuyaux du système de chauffage.

Cress relâcha lentement son souffle.

— J’espère au moins que tu as trouvé quelque chose.

Elle se redressa.

— On a signalé Linh Cinder dans la Fédération européenne, dans un village du sud de la France, à environ 18 heures heure locale…

— Je suis au courant. Ensuite, elle s’est rendue à Paris où elle a tué un thaumaturge et plusieurs membres de nos forces spéciales. Rien d’autre, Croissant de Lune ?

Cress s’éclaircit la gorge, entortillant machinalement ses cheveux autour de ses poignets.

— À 17 h 48, à Rieux, en France, l’employé d’un magasin de pièces détachées pour aéronefs et spationefs a modifié l’inventaire en supprimant une batterie compatible avec un 214 RP2 de classe 11.3, mais sans enregistrer aucun paiement en échange. J’ai pensé que Cinder l’avait peut-être volée… ou détournée grâce à son magnétisme…

Elle hésita. Sybil aimait continuer à faire comme si la cyborg était une coquille, mais elles savaient l’une et l’autre que c’était faux. Contrairement à Cress, qui était une vraie coquille, Linh Cinder possédait le pouvoir lunaire. Elle avait longtemps réussi à le refouler ou à le dissimuler, mais il s’était manifesté sans équivoque, à l’occasion du bal annuel de la Communauté.

— Une batterie ? répéta Sybil, sans relever l’hésitation de Cress.

— Elle convertit l’hydrogène comprimé en énergie afin de propulser…

— Je sais à quoi ça sert, la coupa Sybil. Autrement dit, tout ce que tu as découvert, c’est qu’elle est en train de procéder à des réparations sur son vaisseau ? Qu’il sera encore plus difficile de retrouver sa trace, chose que tu n’as pas réussi à faire quand ils étaient sur Terre ?

— Je suis désolée, Maîtresse. Je fais de mon mieux. Seulement…

— Épargne-moi tes excuses. Pendant toutes ces années j’ai convaincu Sa Majesté de te laisser vivre, au prétexte que tu avais à offrir quelque chose de plus précieux que ton sang. Ai-je eu tort de te protéger, Croissant de Lune ?

Cress se mordit la lèvre, se retenant de rappeler tout ce qu’elle avait accompli pour Sa Majesté depuis son emprisonnement. La conception d’innombrables systèmes d’écoute pour espionner les dirigeants de la Terre, le piratage des communications diplomatiques, le brouillage des satellites de surveillance afin de permettre aux soldats de la reine d’envahir la Terre sans se faire repérer, si bien qu’elle avait désormais le sang de seize mille Terriens sur les mains. Tout cela ne comptait pas. Sybil ne s’intéressait qu’à ses échecs, et ne pas réussir à dénicher Linh Cinder constituait le plus gros échec de Cress à ce jour.

— Je regrette, Maîtresse. Je vais continuer mes recherches.

Sybil plissa les yeux.

— Je serais très fâchée si tu ne me retrouvais pas cette fille rapidement.

Sous le regard de Sybil, Cress se sentait comme un papillon épinglé sur une planche.

— Oui, Maîtresse.

— Bien.

Sybil se pencha en avant pour lui caresser la joue. Un geste de réconfort presque maternel, mais pas tout à fait. Puis elle se tourna vers sa mallette, qu’elle déverrouilla avec un déclic.

— Et maintenant, dit-elle en sortant une seringue hypodermique de la trousse médicale, donne-moi ton bras.
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Loup bondit de la caisse pour se catapulter vers elle. Cinder tressaillit, refoulant un début de panique. Il avait beau la ménager, l’idée de prendre encore des coups la crispait de la tête aux pieds.

Elle ferma les yeux une fraction de seconde avant l’impact et se concentra.

Une douleur fulgurante lui vrilla le crâne. Elle grinça des dents, s’efforçant de réprimer la vague de nausée qui suivit.

L’impact ne vint pas.

— Arrêtez. De fermer. Les yeux, gronda Loup.

Mâchoires serrées, elle se força à ouvrir un œil, puis l’autre. Loup se tenait devant elle, le poing droit à mi-chemin de son oreille. Il était figé comme une statue, parce qu’elle le maintenait là. Elle pouvait percevoir son énergie, chaude, vibrante mais tenue à distance par ses pouvoirs lunaires.

— C’est plus facile si je les ferme, répliqua-t-elle d’une voix sifflante.

Rien que ces quelques mots lui coûtèrent un effort, et elle vit Loup remuer les doigts. Il tentait d’échapper à son contrôle.

Elle le vit soudain porter son regard derrière elle, et une bourrade entre les omoplates la surprit. Elle alla s’écraser contre le torse de Loup, et son magnétisme se relâcha juste à temps pour qu’il puisse l’empêcher de tomber.

Derrière elle, Thorne gloussa.

— Ça te rend aussi plus facile à surprendre.

Cinder se retourna et le repoussa brutalement.

— Ce n’est pas un jeu !

— Thorne a raison, intervint Loup. (Il y avait une certaine lassitude dans sa voix, mais Cinder n’aurait pas su dire si elle traduisait de la fatigue pure et simple, ou plus vraisemblablement sa frustration de devoir former une néophyte complète.) En fermant les yeux, vous devenez vulnérable. Il faut apprendre à vous servir de vos pouvoirs tout en restant consciente de votre environnement, dans l’action.

— Dans l’action ?

Loup inclina la tête sur le côté, faisant craquer sa nuque, avant de s’ébrouer.

— Oui, dans l’action. Il faudra peut-être affronter plusieurs dizaines de soldats à la fois. Avec de la chance, vous réussirez à en contrôler neuf ou dix – même si cela paraît plutôt optimiste pour l’instant.

Elle fronça les sourcils.

— Ce qui veut dire que vous serez exposée à tous les autres adversaires. Vous devriez pouvoir me contrôler et conserver tous vos moyens, à la fois physiques et mentaux. (Il recula d’un pas, la main dans ses cheveux en bataille.) Si même Thorne arrive à vous surprendre, on n’est pas sortis de l’auberge.

Thorne tira sur ses manches.

— Ne sous-estimez jamais les ressources d’un génie du crime.

Scarlet, assise en tailleur sur une caisse en plastique, leva le nez de son bol de céréales et se mit à rire.

— Un génie du crime ? Voilà une semaine qu’on discute de la manière d’infiltrer les noces impériales, et jusqu’à maintenant, ta principale contribution a été de déterminer sur quelle terrasse du palais nous poser, pour ne pas risquer de cabosser ton cher vaisseau.

Quelques panneaux lumineux s’allumèrent au plafond.

— J’approuve complètement les priorités du capitaine Thorne, déclara Iko par les haut-parleurs intégrés du vaisseau. Comme ce seront sans doute mes grands débuts sur le réseau, je tiens à me présenter sous mon meilleur jour, merci beaucoup.

— Bien parlé, ma belle, fit Thorne avec un clin d’œil en direction des haut-parleurs bien qu’Iko ne puisse pas le voir. Et j’aimerais attirer votre attention sur le fait qu’Iko m’appelle « capitaine ». Vous pourriez tous prendre exemple sur elle.

Scarlet éclata de rire, Loup haussa les sourcils d’un air dubitatif, et la température de la soute augmenta de quelques degrés, signe qu’Iko rougissait sous le compliment.

Mais Cinder n’y prêta aucune attention. Un verre d’eau tiède à la main, elle retournait les reproches de Loup dans sa tête. Elle savait qu’il avait raison. Même si le contrôle de Loup réclamait chaque parcelle de son attention, contrôler des Terriens comme Thorne ou Scarlet lui venait d’habitude aussi facilement que remplacer le capteur en panne d’un androïde.

À présent, elle aurait dû être capable de faire les deux.

— On recommence, dit-elle en renouant sa queue-de-cheval.

Loup reporta son attention sur elle.

— Vous devriez peut-être souffler un peu.

— Les soldats de la reine ne me laisseront pas le temps de souffler, pas vrai ?

Elle fit rouler ses épaules et rassembla ses forces. Sa douleur à la tête s’estompait un peu, mais son tee-shirt était trempé de sueur et tous ses muscles tremblaient sous l’effort après deux heures d’entraînement avec Loup.

Ce dernier se gratta la tempe.

— Espérons que vous n’aurez plus jamais à affronter les soldats de la reine. Nous avons peut-être une chance contre ses thaumaturges et ses forces spéciales, mais ses troupes d’élite, c’est une autre affaire. Elles sont plus animales qu’humaines, et réagissent très mal à la manipulation mentale.

— Contrairement à la plupart des gens ? releva Scarlet, qui raclait le fond de son bol avec sa cuillère.

Il tourna les yeux vers elle, et son regard s’adoucit. Cinder lui avait vu cent fois ce regard depuis que Scarlet et lui avaient rejoint l’équipage du RP2, et pourtant, il lui donnait toujours l’impression de surprendre quelque chose d’intime.

— Je veux dire qu’ils sont imprévisibles, même sous le contrôle d’un thaumaturge, expliqua-t-il en ramenant son regard sur Cinder. Ou de n’importe quel autre Lunaire. Les altérations génétiques qu’ils subissent pour devenir soldats affectent autant leur fonctionnement cérébral que leur corps. Ils sont imprévisibles, féroces… dangereux.

Thorne s’accouda à la caisse en plastique sur laquelle se tenait Scarlet pour faire semblant de lui glisser à l’oreille :

— Dixit l’ex-lutteur qui se fait appeler « Loup ».

Cinder se mordit la joue pour ne pas rire.

— Raison de plus pour me préparer le mieux possible. J’aimerais autant éviter de me retrouver dans la même situation qu’à Paris.

— Vous n’êtes pas la seule, dit Loup.

Il se balança doucement d’un pied sur l’autre. Cinder avait d’abord pris cela pour le signe que l’entraînement pouvait continuer, mais elle commençait à croire qu’il était comme cela : jamais vraiment tranquille, toujours en mouvement.

— Ce qui me fait penser, dit-elle, que j’aurai besoin de me procurer d’autres fléchettes tranquillisantes à notre prochaine escale. Moins nous aurons de soldats à combattre ou contrôler, mieux ce sera.

— Fléchettes tranquillisantes, c’est noté, dit Iko. J’ai pris aussi la liberté de programmer ce petit compte à rebours très pratique. Temps T moins quinze jours, neuf heures, jusqu’aux noces impériales.

L’écran mural s’alluma en grésillant, affichant une énorme horloge digitale qui décomptait le temps au dixième de seconde.

Trois secondes à la fixer suffirent à rendre Cinder folle d’anxiété. Elle détourna les yeux, parcourant le reste de l’écran où s’inscrivait le détail de leur plan, pour s’arrêter au mariage de Kai et de la reine Levana. Une liste de fournitures nécessaires s’inscrivait sur le côté gauche de l’écran – armes, outils, déguisements –, auxquelles se rajoutaient désormais les fléchettes tranquillisantes.

Le centre de l’écran était occupé par un plan du palais de Néo-Beijing.

Sur la droite, une check-list de préparatifs, ridiculement longue et sur laquelle rien n’avait encore été coché, bien qu’ils soient en train de comploter depuis des jours.

Le numéro un sur la liste était de préparer Cinder pour son prochain face-à-face inévitable avec la reine Levana et sa cour. Même si Loup ne le lui avait pas dit clairement, elle savait que ses pouvoirs lunaires ne se développaient pas aussi vite qu’ils l’auraient dû. Cinder commençait à penser qu’il lui faudrait des années pour atteindre un niveau de maîtrise satisfaisant. Or, il ne leur restait que deux semaines.

Dans ses grandes lignes le plan consistait à faire diversion le jour des noces pour s’introduire dans le palais, au cours de la cérémonie, et annoncer au monde entier que Cinder était la princesse Sélène, que tout le monde croyait morte. Après quoi, en présence de tous les grands médias planétaires, Cinder exigerait de Levana qu’elle lui remette la couronne, mettant un terme à son règne et à ses noces d’un seul coup.

La suite probable des événements se compliquait un peu dans l’esprit de Cinder. Elle ne pouvait s’empêcher d’imaginer la réaction de la population lunaire en apprenant que sa princesse disparue non seulement était une cyborg, mais ignorait tout de son monde, de sa culture, de ses traditions et de sa politique. La seule chose qui l’empêchait de céder au découragement était de savoir que, quoi qu’elle fasse, elle ne pourrait pas être une pire souveraine que Levana.

Restait à espérer que les Lunaires verraient les choses de la même façon.

L’eau qu’elle avait bue gargouillait dans son estomac. Pour la millième fois, elle se prit à rêver de ramper sous ses couvertures, dans sa cabine, et d’y rester cachée le temps que le monde ait oublié l’existence de la princesse lunaire.

Au lieu de quoi, elle se détourna de l’écran et se dérouilla les muscles.

— C’est bon, je suis prête à recommencer, annonça-t-elle, se mettant en position comme Loup le lui avait montré.

Mais Loup s’était assis à côté de Scarlet pour terminer ses céréales. La bouche pleine, il baissa les yeux et avala.

— Des pompes.

Cinder laissa retomber ses bras.

— Hein ?

Il pointa sa cuillère dans sa direction.

— Le combat n’est pas le seul exercice physique. Nous pouvons très bien vous muscler le haut du corps tout en entraînant votre esprit. Tâchez juste de rester consciente de tout ce qui vous entoure. Concentrez-vous.

Elle le fusilla du regard pendant cinq bonnes secondes avant de se laisser tomber au sol.

Elle en était à onze pompes quand elle entendit Thorne se lever de sa caisse.

— Vous savez, quand j’étais petit, je croyais que les princesses portaient des diadèmes et donnaient de grandes réceptions. Maintenant que j’en connais une vraie, je dois reconnaître que je suis un peu déçu.

Elle n’était pas certaine qu’il s’agisse d’une insulte, mais, ces derniers jours, le seul mot de « princesse » suffisait à lui mettre les nerfs à vif.

Soufflant fort, elle fit exactement ce que Loup lui avait demandé. Elle se concentra – captant facilement l’énergie de Thorne alors qu’il passait devant elle pour regagner le cockpit.

Alors qu’elle finissait sa quatorzième pompe, elle obligea les pieds du capitaine à s’immobiliser.

— Que… ?

En se relevant, elle fendit l’air de sa jambe. Sa cheville faucha Thorne au niveau des mollets. Il poussa un cri, bascula en arrière et atterrit brutalement sur les fesses.

Radieuse, Cinder quêta du regard l’approbation de Loup, mais Scarlet et lui étaient trop occupés à rire. Elle put même apercevoir les pointes de ses crocs qu’il prenait tellement soin de cacher d’habitude.

Cinder se leva et tendit la main à Thorne. Celui-ci l’accepta de bonne grâce, malgré sa grimace de douleur en se frottant la hanche.

— Tu pourras m’aider à choisir un diadème une fois qu’on aura sauvé le monde.


[image: chap3]

Le satellite frémit quand la navette de Sybil se décrocha du bras d’amarrage, et Cress se retrouva seule. Malgré son envie de compagnie, c’était toujours un soulagement pour elle de voir Sybil s’en aller, et cette fois-ci plus que d’habitude. En temps normal sa maîtresse ne passait la voir que toutes les trois ou quatre semaines, juste assez pour recueillir un échantillon de sang, mais là c’était déjà sa troisième visite depuis l’attaque des hybrides de loups. Cress n’avait jamais vu sa maîtresse aussi nerveuse. La reine Levana devait commencer à désespérer de mettre la main sur la cyborg.
— Le vaisseau de Maîtresse s’est détaché, annonça Mini-Cress. On joue ?
Si Cress n’avait pas été aussi troublée par la visite qu’elle venait de recevoir, elle aurait souri, comme souvent quand Mini-Cress lui posait une question. Cela lui rappelait qu’elle n’était pas entièrement seule.
Cress avait appris, bien des années auparavant, que le mot satellite provenait du latin et signifiait compagnon, sbire ou garde du corps. Interprétations qui lui avaient paru ironiques, étant donné sa solitude, jusqu’à ce qu’elle programme Mini-Cress. Elle avait mieux compris ensuite.
Son satellite lui tenait compagnie. Son satellite faisait ses quatre volontés. Son satellite ne la remettait jamais en cause, ne s’opposait jamais à elle et n’entretenait aucune pensée mesquine.
— Peut-être tout à l’heure, dit-elle. On ferait mieux de vérifier d’abord les fichiers.
— D’accord, grande sœur.
C’était la réponse attendue. La réponse programmée.
Cress se demandait souvent ce que ça ferait d’être une vraie Lunaire – de pouvoir contrôler d’autres humains. Elle rêvait de reprogrammer Maîtresse Sybil avec la même facilité qu’elle avait programmé la voix de son satellite. La partie changerait radicalement, si sa maîtresse obéissait à ses ordres pour une fois, au lieu de l’inverse.
— Rallume tous les écrans.
Cress se campa devant son panorama d’invisicrans, certains grands, d’autres petits, d’autres encore encastrés dans son bureau ou rivés à la cloison et inclinés de manière à lui offrir une vision optimale depuis n’importe quel point de sa cabine circulaire.
— Ferme toutes les fenêtres.
Les écrans se vidèrent, permettant de voir la cloison du satellite à travers.
— Affiche les dossiers suivants : Linh Cinder ; 214 RP2, classe 11.3 ; empereur Kaito de la Communauté orientale. Et aussi… (Elle marqua une pause, savourant le frisson d’excitation qui la parcourait.) Carswell Thorne.
Quatre écrans se remplirent d’informations que Cress avait recueillies. Elle s’assit pour examiner ces documents qu’elle connaissait pratiquement par cœur.
Le matin du 29 août, Linh Cinder et Carswell Thorne s’étaient enfuis de la prison de Néo-Beijing. Quatre heures plus tard, Sybil avait transmis à Cress un ordre simple : « Retrouve-les ! » Ordre qui émanait directement, ainsi que Cress l’avait appris plus tard, de la reine Levana.
Déterrer des informations à propos de Linh Cinder ne lui avait pris que trois minutes. Cela dit, presque tout ce qu’elle avait pu découvrir était faux. Une fausse identité terrienne forgée pour une jeune Lunaire. Cress ne savait même pas combien de temps Linh Cinder avait vécu sur Terre. Elle semblait avoir surgi de nulle part cinq ans plus tôt, à l’âge (supposé) de onze ans. Sa biographie mentionnait ses dossiers familial et scolaire antérieurement à « l’accident d’hover » qui avait tué ses « parents » et fait d’elle une cyborg, mais tout était inventé. Il suffisait de remonter son arbre généalogique sur deux générations pour aboutir à un cul-de-sac. Son dossier n’était qu’un trompe-l’œil.
Cress jeta un regard sur la fenêtre consacrée à l’empereur Kaito, qui n’avait pas fini de se charger. Son dossier était considérablement plus long que les autres, car chaque instant de sa vie avait été enregistré et archivé, aussi bien par des fans en ligne que dans les documents administratifs officiels. Il s’enrichissait sans cesse de nouvelles informations, dont le nombre avait carrément explosé depuis l’annonce de ses fiançailles avec la reine lunaire. Tout cela ne l’aidait pas. Cress ferma la fenêtre.
Le dossier de Carswell Thorne, lui, avait demandé un peu plus de travail. Cress avait mis quarante-quatre minutes à s’introduire dans la base de données militaires de la République américaine ainsi que dans les archives de cinq autres agences gouvernementales qui avaient eu affaire à lui. Elle avait compilé des articles et les minutes de son procès, ses dossiers militaire et scolaire, ses différents permis et déclarations de revenus, pour reconstituer une chronologie qui démarrait par son certificat de naissance et se poursuivait à travers de multiples médailles et récompenses obtenues dans son adolescence, jusqu’à son incorporation dans l’armée de la République américaine à l’âge de dix-sept ans. Cette chronologie s’interrompait après son dix-neuvième anniversaire, quand il avait arraché sa puce d’identité, volé un spationef et quitté l’armée. Le jour où il était devenu un déserteur.
Elle reprenait dix-huit mois plus tard, le jour de sa découverte et de son arrestation dans la Communauté orientale.
En plus des rapports officiels, son dossier comportait toutes sortes de ragots et de théories tirés d’innombrables groupes de fans qui s’étaient constitués lorsqu’il avait acquis son nouveau statut de célébrité. Il n’en avait pas inspiré autant que l’empereur Kaito, bien sûr, mais apparemment un grand nombre de Terriennes s’étaient enthousiasmées pour ce jeune pilote séduisant et fâché avec la loi. Cress s’en moquait. Toutes ces jeunes filles se faisaient une fausse idée de lui.
Au sommet de son dossier s’affichait un hologramme scanné à l’occasion de son entrée dans l’armée. Cress le préférait au tristement célèbre cliché de son incarcération devenu très populaire, celui sur lequel il adressait un clin d’œil à l’objectif, car dans l’hologramme il portait son bel uniforme à boutons d’argent et arborait un demi-sourire plein d’assurance.
Devant ce sourire, Cress fondait littéralement.
Chaque fois.
— Rebonjour, monsieur Thorne, murmura-t-elle à l’hologramme.
Puis, avec un soupir, elle se tourna vers le dossier restant.
Celui du 214 RP2, classe 11.3. Le cargo militaire que Thorne avait volé. Cress le connaissait dans ses moindres détails – de son plan au sol à son schéma d’entretien (aussi bien l’idéal que le véritable).
Elle savait tout de lui.
Y compris sa position actuelle.
Tapotant une icône sur la barre de tâches, elle remplaça l’hologramme de Carswell Thorne par une carte spatiale tridimensionnelle. La Terre s’afficha en scintillant. Les contours irréguliers de ses continents lui étaient aussi familiers que la programmation de Mini-Cress. Après tout, elle avait passé la moitié de sa vie à observer la planète à 26 071 kilomètres de distance.
Autour de la planète, des millions de points minuscules figuraient tous les spationefs et satellites, jusqu’aux abords de Mars. Cress constata qu’en jetant un coup d’œil par son hublot en ce moment même elle pourrait voir un vaisseau de reconnaissance de la Communauté passer à proximité de son satellite sans se douter de rien. Autrefois, elle aurait été tenté de lui adresser des signes, mais à quoi bon ?
Aucun Terrien ne ferait jamais confiance à une Lunaire ; alors, venir la sauver…
Cress ignora donc le vaisseau, fredonnant pour elle-même en effaçant un à un tous les points lumineux sur l’hologramme jusqu’à ce qu’il ne reste plus que celui du RP2. Un point jaune unique, agrandi, qui orbitait à 12 414 kilomètres au-dessus de l’océan Atlantique.
Elle fit apparaître le point correspondant à son propre satellite. En tirant un trait entre lui et le centre de la Terre, elle serait tombée en plein sur la côte de la province japonaise.
Le moins qu’on pouvait dire, c’est qu’ils n’étaient pas tout près. Ils ne l’étaient jamais. Le champ orbital était immense, après tout.
Découvrir les coordonnées du RP2 avait constitué l’un des plus grands défis de la carrière de pirate de Cress. Cela ne lui avait demandé que trois heures cinquante et une minutes, le cœur battant à cent à l’heure et l’adrénaline chantant dans ses veines.
Il fallait qu’elle les trouve la première.
Elle devait les trouver la première.
Afin de les protéger.
Tout s’était résumé à une question de mathématiques et de déduction. D’abord s’appuyer sur le réseau satellite pour relever les signaux de chaque vaisseau en orbite autour de la Terre. Puis supprimer ceux qui comportaient une balise, puisque le RP2 n’en avait plus. Ainsi que tous ceux qui étaient manifestement trop grands ou trop petits.
Ne restait pratiquement plus que les vaisseaux lunaires, lesquels lui étaient parfaitement connus, bien sûr. Elle brouillait leurs signaux radars depuis des années. Bon nombre de Terriens les croyaient invisibles en raison de Dieu savait quel truc mental lunaire. S’ils avaient su que la source de leurs difficultés n’était qu’une vulgaire coquille !
Finalement, elle avait trouvé trois vaisseaux en orbite autour de la Terre correspondant à ses critères, et deux d’entre eux (sans doute des contrebandiers) s’étaient empressés de se poser sur Terre en réalisant qu’une grande battue était à l’œuvre dans l’espace. Cress, par curiosité, avait consulté par la suite les dossiers de la police dans leurs secteurs et appris que les deux vaisseaux s’étaient fait arraisonner à leur rentrée dans l’atmosphère terrestre. Stupides criminels.
Ce qui ne laissait qu’un seul et unique vaisseau. Le RP2. Avec à son bord Linh Cinder et Carswell Thorne.
Moins de douze minutes après l’avoir localisé, Cress avait brouillé tous les signaux susceptibles de trahir sa position. Le 214 RP2, classe 11.3, avait disparu dans l’espace comme par magie.
Après quoi, épuisée nerveusement par l’effort accompli, elle s’était écroulée sur son lit en fixant le plafond avec un sourire béat. Elle avait réussi. Elle les avait rendus invisibles.
Un signal sonore s’éleva d’un écran, détournant l’attention de Cress du point lumineux qui figurait le RP2. Elle pivota vers lui, avec une grimace quand l’une de ses longues mèches se prit dans les roulettes de son fauteuil. La dégageant d’un coup sec tout en allumant l’écran de l’autre main, elle élargit la fenêtre du bout des doigts.
THÉORIES DU COMPLOT DE L’ÈRE TERTIAIRE

— Oh non, encore une ? marmonna-t-elle.
Les adeptes de la théorie du complot rivalisaient d’imagination depuis la disparition de la fille cyborg. Certains prétendaient que Linh Cinder travaillait pour le gouvernement de la Communauté, ou la reine Levana, ou qu’elle était de mèche avec une société secrète résolue à renverser tel ou tel gouvernement ; d’autres soutenaient qu’elle était la princesse lunaire portée disparue, ou qu’elle savait du moins où la trouver, ou encore qu’elle était liée à l’épidémie de létumose ; sans oublier ceux pour qui elle avait séduit l’empereur Kaito et se trouvait désormais enceinte d’une abomination séléno-terrienne cyborg.
Les rumeurs concernant Carswell Thorne étaient presque aussi nombreuses. Elles comprenaient notamment la vraie raison de son incarcération, à savoir un complot pour assassiner l’empereur, ou faisaient de lui un complice de longue date de Linh Cinder, qu’il aurait connue des années avant son arrestation. On racontait aussi qu’il était lié à un réseau clandestin qui avait infiltré la prison depuis longtemps. Cette dernière théorie dépeignait Carswell Thorne comme un thaumaturge lunaire sous couverture, dont la mission consistait à faire évader Linh Cinder afin de fournir à la Lune un prétexte pour déclarer la guerre.
Autrement dit, personne ne savait rien.
Sauf Cress, qui connaissait la vérité sur les crimes de Carswell Thorne, son procès et son évasion. Du moins, les éléments de son évasion qu’elle avait pu reconstituer en se basant sur les images des vidéos de surveillance de la prison et sur les témoignages des gardiens.
En fait, Cress était convaincue d’en savoir plus que n’importe qui à propos de Carswell Thorne. La fraîcheur, la nouveauté étaient si rares dans son existence qu’il était devenu pour elle un objet de fascination. D’abord, il l’avait dégoûtée par son avidité apparente et son irresponsabilité. En désertant l’armée, il avait abandonné une demi-douzaine de cadets et deux officiers sur une île perdue dans les Caraïbes. Il avait volé une série de statuettes appartenant à un collectionneur privé de la Communauté orientale, ainsi qu’un lot de poupées de rêves vénézuéliennes prêtées à un musée australien, que le public ne reverrait sans doute jamais. On l’accusait par ailleurs d’avoir tenté, en vain, de cambrioler une jeune veuve de la Communauté qui possédait une importante collection de bijoux anciens.
Cress avait continué à fouiller, captivée par cette trajectoire autodestructrice. C’était comme assister à la collision de deux astéroïdes ; elle ne parvenait pas à détourner les yeux.
Ensuite, certaines anomalies étranges avaient commencé à surgir au détour de ses recherches.
À huit ans. La ville de Los Angeles avait connu quatre jours de panique quand un tigre de Sumatra très rare s’était échappé du zoo. Les bandes de vidéosurveillance montraient le petit Carswell Thorne en train d’ouvrir la cage lors d’une excursion scolaire. Il avait expliqué aux autorités que le tigre lui avait paru triste, enfermé tout seul comme ça, et qu’il ne regrettait rien. Fort heureusement, personne n’avait été blessé – pas même le tigre.
Onze ans. Ses parents avaient déposé une plainte pour vol auprès de la police – pendant la nuit, un collier de l’ère secondaire avait disparu du coffret à bijoux de sa mère. On avait retrouvé la trace du collier sur un site de vente en ligne, où un acheteur brésilien l’avait acquis pour la somme de 40 000 univs. Le vendeur, bien sûr, n’était autre que Carswell Thorne lui-même, qui n’avait pas encore eu le temps d’expédier le collier et qui avait dû rembourser son acheteur en s’excusant platement. Dans ses excuses, rendues publiques pour dissuader d’autres adolescents d’avoir la même idée, il expliquait qu’il avait simplement voulu réunir des fonds pour une association locale qui fournissait des services par androïdes auprès des personnes âgées.
Treize ans. Carswell Thorne s’était fait renvoyer du collège une semaine à la suite d’une bagarre avec trois camarades de classe – qu’il avait perdue, à en croire le rapport du droïde infirmier de son collège. Les explications données par le garçon étaient que l’un de ses camarades avait volé son minicran à une certaine Kate Fallow. Carswell avait essayé de le récupérer.
Les incidents se succédaient ainsi. Vols, bagarres, délits, renvois du lycée, réprimandes de la police. Et pourtant Carswell Thorne, quand on lui permettait de s’expliquer, avait toujours une bonne raison.
Comme le soleil s’élève au-dessus de l’horizon terrestre, l’opinion de Cress s’était modifiée lentement. Carswell Thorne n’était pas un vaurien sans scrupules, en fin de compte. Si on se donnait la peine de le connaître, on découvrait un tempérament plein de compassion et même chevaleresque.
Exactement le héros dont Cress avait rêvé toute sa vie.
Après cette découverte, l’image de Carswell Thorne avait commencé à s’insinuer dans chaque instant de sa journée. Elle rêvait de fusion spirituelle, de baisers passionnés et d’escapades audacieuses. Elle était convaincue qu’il n’aurait qu’à la rencontrer pour éprouver aussitôt la même chose. Ce serait l’une de ces histoires d’amour épiques, qui s’embrasait d’un coup et brûlait d’une flamme aveuglante, jusqu’à la nuit des temps. Le genre d’amour que ni le temps, ni la distance, ni même la mort ne pouvaient défaire.
Parce que s’il y avait bien une chose que Cress savait à propos des héros, c’est qu’ils étaient incapables de résister à une demoiselle en détresse.
Et elle était sans doute la plus en détresse des demoiselles.
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Scarlet appliqua une compresse au coin de la bouche de Loup en secouant la tête.
— Elle ne touche peut-être pas souvent, mais quand elle y arrive, elle ne fait pas semblant.
Malgré l’ecchymose qui s’élargissait déjà autour de sa mâchoire, Loup était radieux. Ses yeux brillaient sous les lumières de l’infirmerie.
— Tu as vu son croche-patte juste avant de cogner ? Je n’ai rien vu venir. (Il se frotta les cuisses avec entrain, battant des pieds contre le flanc de la table d’examen.) J’ai l’impression qu’elle commence enfin à faire des progrès.
— Eh bien, je suis contente que tu sois fier d’elle, mais je crois que ce serait une bonne idée qu’elle te frappe avec sa main non métallique la prochaine fois.
Scarlet retira la compresse. Loup saignait toujours à l’endroit où sa lèvre avait éclaté contre sa canine supérieure, mais moins qu’avant. Elle attrapa un tube de crème cicatrisante.
— Ça risque de rajouter une nouvelle cicatrice à ta collection, mais comme tu en avais déjà une de l’autre côté, ça créera au moins une sorte de symétrie.
— Les cicatrices ne me dérangent pas, dit-il en haussant les épaules avec une étincelle malicieuse dans le regard. Elles ne me rappellent pas uniquement de mauvais souvenirs.
Scarlet se figea, une noisette de crème au bout des doigts. Loup avait baissé les yeux sur ses mains noueuses ; ses joues avaient légèrement rosi. Elle se sentit rougir à son tour, se rappelant leur nuit de passagers clandestins sur le toit du train qui les avait menés à Paris. Quand elle avait suivi du doigt la cicatrice pâle qui courait sur son bras, effleuré du bout des lèvres celles qu’il avait au visage, quand il l’avait prise dans ses bras…
Elle lui décocha un coup de poing dans l’épaule.
— Arrête de sourire comme un idiot, le gronda-t-elle en lui tartinant la lèvre avec la crème. Tu ne fais qu’aggraver les choses.
Il retrouva aussitôt son sérieux, mais ses yeux pétillaient toujours quand il osa enfin les relever vers elle.
Le seul baiser qu’ils avaient échangé datait de cette nuit-là. Celui qu’il lui avait donné alors qu’elle était retenue prisonnière par sa meute ne comptait pas. Il en avait profité pour lui glisser une puce ID qui lui avait permis de s’échapper, mais il n’y avait pas eu de tendresse dans ce baiser, et sur le moment Scarlet l’avait détesté.
En revanche le souvenir de ce qui s’était passé à bord du train l’avait à plusieurs reprises empêchée de dormir. Elle imaginait se glisser hors de sa couchette, se faufiler dans le couloir jusqu’à la cabine de Loup. Ne pas dire un mot quand il ouvrirait la porte, simplement se coller contre lui. Enfouir les mains dans ses cheveux. Se fondre avec cette sensation de sécurité qu’elle n’avait jamais connue qu’entre ses bras.
Elle s’était abstenue, néanmoins. Non pas qu’elle ait peur d’être repoussée – Loup n’était pas précisément discret dans sa manière de la dévorer des yeux, ou de s’abandonner à son moindre contact, aussi trivial soit-il. Et il n’était jamais revenu sur ce qu’il lui avait déclaré après l’attaque. « Tu es la seule, Scarlet. Il n’y aura jamais que toi. »
Scarlet savait qu’il attendait qu’elle fasse le premier pas.
Mais chaque fois qu’elle était tentée, elle revoyait son tatouage sur le bras, celui qui le marquait à tout jamais comme un agent spécial lunaire. La perte de sa grand-mère lui avait brisé le cœur, et elle savait que Loup aurait pu la sauver. Qu’il aurait pu la protéger. Empêcher tout ce qui s’était passé.
Ce n’était pas juste, cependant. C’était avant qu’il fasse connaissance avec elle, avant qu’elle commence à compter pour lui. Et s’il avait essayé de délivrer sa grand-mère, les autres agents spéciaux l’auraient tué lui aussi. Et elle se serait retrouvée complètement seule.
Son hésitation tenait peut-être au fait que, pour être totalement honnête, elle avait encore un peu peur de Loup. Quand il se montrait détendu, charmant, et parfois délicieusement maladroit, on oubliait facilement sa face sombre. Mais Scarlet l’avait trop vu se battre. Non pas en retenant ses coups, comme avec Cinder, mais dans des combats où il pouvait briser net le cou de son adversaire, ou le déchiqueter rien qu’avec ses crocs.
Ces souvenirs la faisaient encore frissonner.
— Scarlet ? (Elle sursauta. Loup l’observait, le front plissé.) Qu’y a-t-il ?
— Rien du tout.
Elle sourit, soulagée de ne pas avoir à se forcer.
Oui, il avait sa part d’ombre, mais l’homme qui se tenait assis devant elle n’était plus le monstre qu’elle avait vu à l’œuvre. Quoi que les scientifiques lunaires aient pu lui infliger, Loup avait montré à plusieurs reprises qu’il était en mesure de faire ses propres choix. Qu’il pouvait être différent.
— Je pensais juste aux cicatrices, dit-elle en revissant le bouchon du tube de crème.
La lèvre de Loup ne saignait plus, mais il garderait un bleu pendant quelques jours.
Prenant son menton entre deux doigts, Scarlet lui inclina la tête et déposa un baiser sur sa plaie. Il retint son souffle, figé comme une statue. Un exploit inhabituel pour lui.
— Tu es bon pour le service, annonça-t-elle en se détachant de lui pour jeter la compresse dans le vide-ordures.
— Scarlet ? Loup ? grésilla la voix d’Iko dans les haut-parleurs muraux. Vous voulez bien venir dans la soute ? Il y a quelque chose aux infos qui devrait vous intéresser.
— On arrive, répondit Scarlet.
Elle rangea le matériel tandis que Loup sautait de la table d’examen. Quand elle se retourna vers lui, il souriait, touchant sa plaie du bout des doigts.
Dans la soute, ils retrouvèrent Thorne et Cinder en train de jouer aux cartes assis sur une caisse. Cinder avait encore les cheveux en pagaille après sa semi-victoire contre Loup.
— Oh, super, s’exclama Thorne en les voyant arriver. Scarlet, dis à Cinder qu’elle triche.
— Je ne triche pas.
— Tu as joué deux paires de suite. Ce n’est pas du jeu.
Cinder croisa les bras.
— Thorne, je viens de télécharger les règles officielles dans ma tête. Je sais ce qui est autorisé et ce qui ne l’est pas.
— Aha ! s’exclama-t-il avec un claquement de doigts. Tu vois ? On ne peut pas s’aider en téléchargeant des trucs au beau milieu d’une partie. Ce serait trop facile. Tu triches.
Cinder leva les mains en l’air, projetant ses cartes à travers la soute. Scarlet saisit un trois au vol.
— Moi aussi, j’ai appris qu’on n’avait pas le droit de jouer deux paires de suite. Mais c’était peut-être simplement une règle de ma grand-mère.
— Ou peut-être que Cinder est une tricheuse.
— Je ne suis pas…
Serrant les dents, Cinder poussa un grognement de frustration.
— Iko nous a appelés pour nous montrer quelque chose, je crois ? dit Scarlet en laissant retomber la carte au milieu des autres.
— Oui, mademoiselle, confirma Iko, adoptant l’accent que Thorne aimait bien imiter quand il s’adressait à Scarlet. Il y a de nouvelles infos qui viennent de tomber concernant les agents spéciaux lunaires.
L’holocran mural grésilla, Iko effaça le compte à rebours et les plans du palais pour les remplacer par une série de vidéos : images granuleuses de soldats poussant une demi-douzaine de costauds dans un hover de l’armée.
— Depuis le déclenchement de l’offensive, continua Iko, la République américaine a mené son enquête sur les agents spéciaux et une grande rafle a lieu en ce moment même dans les trois villes qui ont subi des attaques : New York, Mexico et São Paulo. Ils ont déjà fait prisonniers de guerre cinquante-neuf agents et quatre thaumaturges.
Scarlet s’approcha de l’écran, qui montrait des images de l’île de Manhattan. Là-bas, semblait-il, la meute s’était cachée dans une galerie de métro désaffectée. Les agents étaient pieds et poings liés et chacun d’eux avait au moins deux armes braquées sur sa tête ; ils semblaient néanmoins aussi détendus que s’ils partaient à la chasse aux papillons. L’un d’eux adressa même un sourire amusé à la caméra.
— Tu les connais ?
Loup grogna.
— Pas vraiment. Les meutes ne se mélangent pas beaucoup. Je les ai aperçus au réfectoire, et parfois à l’entraînement.
— Ils n’ont pas l’air trop abattus, observa Thorne. Je parie qu’ils n’ont pas encore goûté à la nourriture de la prison.
Cinder s’avança à côté de Scarlet.
— Ils n’y resteront pas longtemps. Le mariage est dans deux semaines, et après, on les renverra sur la Lune.
Thorne passa ses deux pouces dans son ceinturon.
— Si c’est ça, on a gaspillé beaucoup de temps et d’efforts pour rien.
— Pas d’accord, protesta Scarlet. Les gens ne peuvent pas vivre dans la peur. Le gouvernement montre qu’il prend des mesures pour empêcher d’autres massacres. Ça donne au moins l’impression qu’il a un certain contrôle sur la situation.
Cinder secoua la tête.
— Mais comment va réagir Levana ? Je croyais que l’objectif du mariage était plutôt de l’apaiser.
— Elle ne fera rien, dit Loup. À mon avis, elle s’en moque.
Scarlet jeta un coup d’œil au tatouage sur son avant-bras.
— Après tout le mal qu’elle s’est donné pour te… pour vous créer ?
— Elle ne fera rien qui puisse compromettre l’accord. Pas pour sauver des agents dont la seule et unique fonction était de lancer une première offensive, afin que vous ayez peur. (Il se mit à se balancer nerveusement d’un pied sur l’autre.) Elle n’a plus besoin de nous.
— J’espère que tu as raison, dit Iko, parce que maintenant que les Américains ont découvert comment suivre les agents à la trace, tout le monde s’attend à ce que le reste de l’Union les imite.
— Comment ont-ils fait ? demanda Cinder en rattachant sa queue-de-cheval.
Un soupir s’échappa du système de refroidissement.
— Apparemment, les Lunaires ont reprogrammé un certain nombre de droïdes infirmiers dans différents centres de quarantaine disséminés dans le monde. Ils recueillaient les puces ID des victimes et les faisaient parvenir aux agents pour qu’ils les réinitialisent et se les implantent, de manière à pouvoir se fondre dans la société. Une fois que les autorités ont compris ça, il ne leur restait plus qu’à suivre la piste des anciennes puces pour remonter jusqu’aux bases d’opération des meutes.
— Peony… (Cinder se rapprocha de l’écran.) Alors c’est pour ça que l’androïde voulait sa puce. Tu es en train de me dire qu’elle aurait fini dans le bras d’une de ces ordures ?
— Voilà qui n’est pas très gentil pour notre ami loup, remarqua Thorne.
Cinder se massa les tempes.
— Désolé, Loup. Je ne parlais pas de toi. (Elle hésita.) Enfin… si, en fait. De vous tous. C’était ma petite sœur. Combien de personnes sont mortes dans cette épidémie, pour voir leur identité violée comme ça ?
— Je comprends, dit Loup. Vous l’aimiez. J’éprouverais la même chose si quelqu’un voulait effacer l’identité de Scarlet et refiler sa puce à l’armée de Levana.
Scarlet se raidit, les joues rouges. Il n’était quand même pas en train de sous-entendre que…
— Oooh, s’extasia Iko. Est-ce que j’ai entendu Loup déclarer qu’il était amoureux de Scarlet ? C’est adorable !
Scarlet se hérissa.
— Pas du tout, ce n’est pas ce qu’il… (Elle posa les deux poings sur ses hanches.) Est-ce qu’on pourrait en revenir à ces histoires d’arrestations de soldats, s’il vous plaît ?
— Elle rougit ? Au son de sa voix, j’ai l’impression qu’elle rougit.
— Elle rougit, confirma Thorne, occupé à battre les cartes. Et Loup a lui aussi les joues qui…
— Un peu de concentration, s’il vous plaît ! réclama Cinder. (Scarlet eut envie de l’embrasser.) Donc, ils récupéraient les puces ID des victimes de l’épidémie. Quoi d’autre ?
L’éclairage s’atténua, signe que la gaieté d’Iko se calmait.
— Eh bien, ça n’arrivera plus. Tous les droïdes américains des centres de quarantaine sont en train d’être examinés et reprogrammés à l’heure où nous parlons, et le reste de l’Union va faire de même.
À l’écran, on embarquait le dernier agent de la meute de Manhattan à bord de l’hover blindé. La trappe se referma bruyamment sur lui.
— Ça fait une menace de moins, dit Scarlet, songeant à la meute qui l’avait retenue prisonnière et avait tué sa grand-mère. J’espère qu’on va les traquer en Europe également. Et les éliminer jusqu’au dernier.
— J’espère surtout que les autorités n’en resteront pas là, rétorqua Cinder. Comme l’a dit Loup, la vraie guerre n’a même pas encore commencé. La Terre a intérêt à déclencher l’alerte générale, et à se préparer au pire.
— Et nous, on devrait trouver un moyen d’empêcher ce mariage et de te faire monter sur le trône, ajouta Scarlet, notant que Cinder tiquait à l’idée de devenir reine. Si on y arrive, les choses n’iront peut-être pas plus loin.
— J’ai une idée, intervint Iko, remplaçant les reportages sur les arrestations d’agents lunaires par une émission consacrée au mariage à venir. Quitte à nous introduire dans le palais de Néo-Beijing en présence de Levana, pourquoi ne pas nous contenter de l’assassiner ? Je ne voudrais pas passer pour une meurtrière sans scrupules, mais est-ce que ça ne résoudrait pas tous nos problèmes ?
— Ce n’est pas si facile, dit Cinder. Nous n’avons pas affaire à n’importe qui. Elle est capable de magnétiser des centaines de personnes à la fois.
— Elle ne peut pas me magnétiser, moi, dit Iko. Ni toi.
Loup secoua la tête.
— Il faudrait une armée pour s’approcher suffisamment. Elle sera entourée d’une foule de gardes et de thaumaturges. Sans parler de tous les Terriens qu’elle pourrait utiliser comme boucliers humains, ou retourner contre nous.
— Notamment Kai, renchérit Cinder.
Le moteur du vaisseau toussa, faisant trembler les cloisons.
— Tu as raison. On ne peut pas courir ce risque.
— Non, mais on peut révéler au monde entier son imposture et ses crimes. (Cinder posa les mains sur ses hanches.) Ils savent déjà qu’elle est un monstre. Il suffit de leur montrer que personne ne sera plus en sécurité si elle devient impératrice.
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— Écran numéro quatre, annonça Cress en examinant la grille d’icônes. Fou en… D5.

Sans attendre que le bouffon se déplace en faisant la roue jusqu’à sa nouvelle case, elle porta son attention sur le jeu suivant.

— Écran numéro cinq. Ramasse les rubis et les dagues. Défausse les couronnes.

L’écran s’anima, mais elle était déjà passée au suivant.

— Écran numéro six.

Elle marqua une pause en se mordillant une mèche de cheveux. Douze rangées de nombres emplissaient l’écran, avec certaines cases vides et d’autres remplies de couleurs et de motifs. Une fois que son cerveau eut résolu une équation qu’elle n’était pas certaine de pouvoir reproduire, le puzzle s’éclaircit devant elle et la solution lui apparut, aussi lumineuse que le clair de lune au-dessus de la Terre.

— Insère jaune 4 en 3A. Noir 16 en 7B. Noir 20 en 9G.

La grille s’effaça, remplacée par un crooner de l’ère secondaire qui susurrait dans son micro sous les applaudissements de la foule en délire.

— Félicitations, grande sœur, dit Mini-Cress. Tu as gagné !

La victoire de Cress fut de courte durée. Elle roula sur le flanc pour revenir au premier jeu. Voyant le coup joué par Mini-Cress en réponse à son attaque, elle sentit son enthousiasme retomber et se renfonça dans un coin.

— Écran numéro un, murmura-t-elle, rejetant ses cheveux par-dessus son épaule en entortillant machinalement la mèche mouillée de salive autour de ses doigts.

Sa victoire sur l’écran numéro six fut bientôt oubliée. Mini-Cress allait remporter cette partie.

Avec un soupir, elle joua le meilleur coup possible mais fut aussitôt contrée par le roi de Mini-Cress qui s’avança au centre du labyrinthe holographique pour s’emparer du calice d’or. Un bouffon hilare apparut à l’image, avalant le plateau de jeu.

Cress grogna, attendant le gage que son double virtuel lui choisirait.

— J’ai gagné ! claironna Mini-Cress quand l’hologramme eut disparu de l’écran. Tu me dois dix minutes de danse country, en accompagnant la vidéo que voici, suivie de trente flexions-petits sauts. C’est parti !

Cress leva les yeux au ciel, regrettant le ton guilleret qu’elle avait pris pour enregistrer la voix de Mini-Cress. Elle obéit néanmoins, glissant de son lit tandis qu’un gaillard moustachu coiffé d’un chapeau de cow-boy apparaissait à l’écran.

Deux ans plus tôt, réalisant que sa vie confinée lui offrait peu d’occasions de faire de l’exercice, Cress avait décidé de se maintenir en forme. Elle avait installé dans ses jeux un programme de sélection aléatoire parmi différentes activités de fitness, qu’elle devait pratiquer chaque fois qu’elle perdait une partie. Elle l’avait souvent regretté, mais cela lui évitait de rester collée dans son fauteuil, et au fond elle appréciait plutôt les danses et les exercices de yoga. Même si elle envisageait sans enthousiasme l’enchaînement de flexions et de petits sauts.

À l’instant où un accord pincé à la guitare annonçait le début de la danse, un carillon vint retarder l’inévitable. Cress parcourut du regard les écrans.

— Mini-Cress ? Qu’est-ce que… ?

— Nous avons reçu une demande de communication directe de la part d’Utilisateur Inconnu : Mécanicienne.

Elle sentit son estomac remonter, comme si elle venait d’effectuer un salto arrière.

La mécanicienne.

Avec un petit cri, elle se laissa rouler face au plus petit des écrans, s’empressa de taper le code d’annulation de l’exercice de fitness, vérifia son firewall et ses réglages de navigation privée, et vit l’icône clignotante. Une demande de D-COMM, avec une question toute simple.


ACCEPTER ?


La bouche sèche, Cress se passa les deux paumes sur les cheveux.

— Oui ! Accepte !

La question s’effaça, remplacée par un écran noir, et puis…

Et puis…

Il apparut soudain.

Carswell Thorne.

Il était assis à la renverse, les pieds croisés devant lui au ras de l’écran. Trois personnes se pressaient derrière lui, mais Cress ne voyait que ses yeux bleus fixés sur elle, droit sur elle, dans lesquels se lisait la même stupéfaction qu’elle éprouvait.

Le même émerveillement.

Le même ravissement.

Ils avaient beau être séparés par deux écrans et une distance immense, elle sentit un lien se nouer entre eux à travers ce regard. Un lien que rien ne pourrait plus briser. Leurs regards se croisaient pour la première fois, et à voir la stupeur sur son visage, elle comprit qu’il ressentait la même chose.

— Nom d’une dame de pique, murmura Carswell Thorne. (Ôtant ses pieds du tableau de bord, il se pencha vers l’écran.) C’est des cheveux, tout ça ?

Le charme se rompit alors que le fantasme du coup de foudre absolu se désintégrait autour de Cress.

Soudain, une panique suffocante la prit à la gorge. Elle poussa un petit cri et plongea hors du champ de la caméra pour se réfugier sous le bureau. Elle se cogna le dos contre la cloison avec un choc qui lui remonta jusque dans les dents. Elle resta accroupie là, les joues en feu, le cœur battant, contemplant la cabine qui s’offrait à sa vue – sa cabine qu’il découvrait lui aussi, avec le lit défait et le moustachu sur tous les écrans qui lui criait d’attraper son partenaire et de tournoyer avec lui.

— O-où est-elle passée ? fit la voix de Thorne.

— Franchement, Thorne… (Une voix de fille. Linh Cinder ?) Tu penses, parfois, avant d’ouvrir la bouche ?

— Pourquoi ? Qu’est-ce que j’ai dit ?

— « C’est des cheveux, tout ça ? »

— Sans blague, vous avez vu ? On aurait dit le mélange entre un nid d’oiseau et une pelote de laine déchiquetée par un guépard.

Un silence. Puis :

— Un guépard ?

— C’est le premier félin qui m’est venu à l’esprit.

Cress s’efforça frénétiquement de se démêler les cheveux avec les doigts. Elle ne se les était pas coupés depuis son enfermement, et désormais ils lui arrivaient aux genoux. Sybil refusait d’introduire des objets coupants à bord du satellite et Cress ne se donnait plus la peine de les tresser systématiquement. Après tout, personne ne risquait de la voir, n’est-ce pas ?

Oh, si seulement elle s’était coiffée ce matin. Si elle avait porté sa robe qui n’avait pas de trou au col. S’était-elle seulement brossé les dents après son petit déjeuner ? Elle ne s’en souvenait pas, et à présent elle était sûre d’avoir des restes coincés entre les dents.

— Pousse-toi, je vais lui parler.

Des froissements à l’écran.

— Hé, ho ? (Une voix de fille de nouveau.) Je sais que tu m’entends. Désolée pour mon ami, c’est un vrai crétin. Ignore-le.

— C’est ce qu’on fait tous la plupart du temps, dit l’autre voix féminine.

Cress fouilla autour d’elle à la recherche d’un miroir ou de n’importe quoi susceptible d’en tenir lieu.

— Il faut qu’on parle. Je… C’est Cinder. La mécanicienne qui a réparé l’androïde, tu sais ?

Cress heurta du dos de la main sa corbeille à linge. Celle-ci poussa son fauteuil à roulettes, qui traversa la moitié de la cabine avant d’atteindre le bureau d’en face où il fit vaciller un verre d’eau à moitié plein. Cress se figea, les yeux écarquillés, voyant le verre osciller vers le disque dur qui renfermait Mini-Cress.

— Heu, tout va bien ? On te dérange, peut-être ?

Le verre finit par s’immobiliser sans qu’une seule goutte soit renversée.

Cress relâcha lentement son souffle.

Cette rencontre n’était pas censée se dérouler comme ça. Cela ne correspondait pas du tout au rêve qu’elle avait fait cent fois. Que disait-elle, dans ce rêve ? Comment se comportait-elle ? Qui était cette autre Cress pleine d’assurance ?

Elle n’arrivait pas à penser à autre chose qu’à la honte cuisante que lui inspiraient le danseur country, ses cheveux en pagaille, ses paumes moites et son pouls assourdissant.

Elle ferma les yeux très fort et s’obligea à se concentrer, à réfléchir.

Elle n’était pas une pauvre idiote cachée sous son bureau. Elle était… elle était…

Une actrice.

Une très belle actrice, talentueuse et sûre d’elle-même. Et elle portait une robe qui scintillait de mille feux, qui fascinait tous ceux qui la voyaient. Son pouvoir de séduction sur son entourage ne se discutait pas davantage que la capacité d’une thaumaturge à manipuler une foule. Elle était éblouissante. Elle était…

Toujours cachée sous son bureau.

— Tu es là ?

Un ricanement.

— Tu as raison, c’est mieux quand c’est toi qui parles.

Carswell Thorne.

Cress tressaillit, mais sa respiration devenait moins saccadée à mesure qu’elle s’immergeait dans son fantasme.

— Tu es dans un décor, murmura-t-elle, assez bas pour qu’ils ne puissent pas l’entendre.

Elle s’efforça de s’en persuader. Ceci n’était pas sa chambre, son sanctuaire, sa prison. C’était un plateau de tournage, avec des caméras, des projecteurs et une douzaine de réalisateurs, producteurs et androïdes assistants autour d’elle.

Et elle était une actrice.

— Mini-Cress, mets le programme de fitness en pause.

Les écrans se figèrent, le silence se fit dans la cabine et Cress sortit en rampant de sous son bureau.

C’était Cinder qui avait pris place face à l’écran désormais, avec Carswell Thorne penché par-dessus son épaule. Cress lui jeta un bref coup d’œil, juste le temps de saisir un petit sourire – peut-être une manière de s’excuser – qui fit battre son cœur plus vite.

— Salut, dit Linh Cinder. Désolée si on t’a fait peur. Tu te souviens de moi ? On s’est parlé il y a deux semaines, le jour du couronnement, et…

— O-oui, bien sûr, bredouilla-t-elle. (Ses genoux se mirent à trembler, et subrepticement elle attira le fauteuil à elle pour s’y asseoir.) Contente que tu t’en sois sortie.

Elle se focalisa résolument sur Linh Cinder. Pas sur Carswell Thorne. Si elle parvenait désormais à éviter son regard, tout irait bien. Elle réussirait à tenir le coup.

Pourtant la tentation de poser les yeux sur lui était toujours présente.

— Merci, dit Cinder. Je n’étais pas sûre que… Je veux dire, tu suis les infos terriennes ? Sais-tu ce qui s’est passé depuis que… ?

— Je sais tout.

Cinder s’interrompit.

Cress se rendit compte qu’elle avait parlé très vite, et se rappela de soigner sa prononciation quand elle jouait un rôle aussi raffiné. Elle se redressa sur son siège.

— Je reçois toutes les chaînes d’infos, expliqua-t-elle. Je sais qu’on vous a repérés en France, et j’ai suivi votre vaisseau à la trace, donc je savais qu’il n’avait pas été détruit, mais j’ignorais si vous étiez blessés, et ce qui s’était passé. J’ai essayé d’établir la liaison D-COMM mais tu ne répondais pas.

Elle se détendit un peu, entortillant ses cheveux autour de ses doigts.

— En tout cas, je suis bien contente de voir que tu vas bien.

— Oui, oui, elle va bien, on va bien, tout le monde va bien, intervint Thorne, posant le coude sur l’épaule de Cinder pour se pencher vers l’écran, les sourcils froncés.

Cress ne pouvait plus éviter son regard ; un petit cri involontaire s’échappa de ses lèvres – un son comme elle n’en avait encore jamais produit de sa vie.

— Tu dis que tu as suivi notre vaisseau à la trace ?

Elle ouvrit la bouche, mais la referma un instant plus tard sans avoir proféré un mot. En fin de compte, elle acquiesça de la tête.

Thorne l’examina en plissant les yeux comme pour chercher à déterminer si elle mentait. Ou si elle était stupide.

Elle fut tentée de retourner se cacher sous le bureau.

— Vraiment, fit-il d’une voix traînante. Et rappelle-moi pour qui tu travailles ?

Tu es une actrice. Une actrice !

— Ma maîtresse, dit-elle. Maîtresse Sybil. Elle m’a ordonné de vous retrouver, mais je ne lui ai rien dit, et je ne lui dirai rien, ne vous en faites pas pour ça. Je… j’ai brouillé vos signaux radar, fait en sorte que les satellites de surveillance regardent de l’autre côté quand vous passiez, ce genre de choses. Pour que personne d’autre ne puisse vous localiser. (Elle hésita, voyant quatre visages la fixer avec des yeux ronds comme si elle venait de perdre ses cheveux.) Vous avez bien dû vous rendre compte que personne n’avait réussi à vous repérer, non ?

Haussant les sourcils, Cinder jeta un coup d’œil vers Thorne, qui éclata de rire.

— Pendant tout ce temps, on a cru que Cinder tissait je ne sais quelle magie autour du vaisseau alors que c’était toi ?

Cinder se renfrogna, mais Cress n’aurait pas su dire contre qui était dirigé son agacement.

— J’imagine qu’on te doit des remerciements.

Cress haussa les épaules, gênée.

— Ça n’a pas été si difficile. Le plus dur a été de vous trouver, mais n’importe qui aurait pu y arriver. Et circuler clandestinement dans l’espace, c’est une chose que les Lunaires font depuis des années.

— Il y a une récompense sur ma tête, assez importante pour racheter la province du Japon, dit Cinder. Si n’importe qui d’autre avait pu nous localiser, ce serait fait depuis longtemps. Donc, vraiment, merci !

Cress se sentit rougir.

Thorne décocha un petit coup de poing dans le bras de Cinder.

— L’adoucir par la flatterie. Bonne stratégie.

Cinder leva les yeux au plafond.

— Écoute, si on t’a contactée, c’est parce qu’on a besoin de ton aide. Plus que je ne pensais, de toute évidence.

— Oh, oui ! approuva Cress, détachant les mèches enroulées autour de ses poignets. Oui. Dites-moi ce que je peux faire.

Thorne afficha un sourire radieux.

— Vous voyez ? Pourquoi vous n’êtes pas toutes aussi accommodantes ?

Ce fut le tour de la deuxième fille de lui donner une tape sur l’épaule.

— On ne lui a même pas encore dit ce qu’on attendait d’elle.

Cress l’étudia avec attention pour la première fois. Elle avait les cheveux roux et bouclés, des taches de son sur le nez et des courbes qui semblaient injustement voluptueuses à côté de Cinder, laquelle paraissait tout en angles en comparaison. Le gaillard qui se tenait à côté d’elle les dominait de sa masse, avec des cheveux bruns en bataille, de vieilles cicatrices indiquant qu’il avait dû connaître de nombreux combats, et une ecchymose récente à la mâchoire.

Cress fit de son mieux pour paraître sûre d’elle-même.

— En quoi puis-je vous aider ?

— Quand je t’ai parlé l’autre jour, juste avant le bal, tu m’as dit que tu espionnais les dirigeants de la Terre pour le compte de la reine. Et tu m’as dit aussi que Levana envisageait, une fois impératrice, d’assassiner Kai, de prendre le contrôle total de la Communauté orientale et de s’en servir pour lancer une grande offensive sur l’ensemble de la planète.

Cress hocha la tête, un peu trop vigoureusement, peut-être.

— Eh bien, on voudrait faire savoir au monde entier jusqu’où elle est prête à aller pour s’emparer de la Terre, et pas uniquement de la Communauté. Si les autres dirigeants apprenaient qu’elle les espionne en permanence, et qu’elle a l’intention de les envahir à la première occasion, ils ne voudront plus de cette alliance. Ils ne l’accepteront jamais à la tête de la planète, le mariage devra être annulé, et… avec un peu de chance, ça nous donnera l’occasion de… Hum. Enfin, notre objectif ultime est de la détrôner.

Cress s’humecta les lèvres.

— D’accord… Et que voulez-vous que je fasse ?

— Des preuves. Il nous faut des preuves de ce que prépare Levana, des plans qu’elle a fomentés.

Cress se renfonça dans son fauteuil, réfléchissant à la question.

— J’ai des copies de toutes les bandes de vidéosurveillance accumulées durant des années. Je pourrais rassembler les plus compromettantes et te les envoyer.

— Ce serait parfait !

— Ce ne sont que des preuves indirectes, cela dit. Des choses qui montreront que Levana s’intéresse aux faits et gestes des autres dirigeants, pas nécessairement qu’elle compte les envahir, et je ne crois pas avoir non plus le moindre élément tangible concernant ses intentions d’assassiner Sa Majesté. Ça, je l’ai déduit de mes propres soupçons et de choses que m’a dites ma maîtresse.

— Tant pis, on prendra ce que tu as. Levana s’est déjà attaquée à nous une fois. À mon avis, il ne faudra pas grand-chose pour convaincre les Terriens qu’elle est disposée à recommencer.

Cress acquiesça de la tête, mais son enthousiasme était retombé. Elle s’éclaircit la gorge.

— Ma maîtresse reconnaîtra les bandes. Elle saura que c’est moi qui vous les ai fournies.

Le sourire de Cinder s’effaça, et Cress sut qu’elle n’avait pas besoin de clarifier sa situation. Sa trahison lui vaudrait la peine de mort.

— Je suis désolée, dit Cinder. Si on avait la moindre possibilité de t’emmener loin d’elle, on le ferait, mais on ne peut pas courir le risque de venir sur la Lune. Le dispositif de sécurité spatioportuaire…

— Je ne suis pas sur la Lune ! s’exclama Cress, aiguillonnée par une pointe d’espoir. Vous n’auriez pas besoin de vous rendre là-bas. Je n’y suis pas.

Cinder examina la pièce qu’on apercevait derrière Cress.

— Mais tu m’as dit l’autre fois que tu ne pouvais pas contacter la Terre, alors où… ?

— Je suis à bord d’un satellite. Je peux vous donner mes coordonnées. Et j’ai vérifié la semaine dernière si votre RP2 était compatible avec mon sas : il l’est. En tout cas, ses navettes réglementaires le sont. Vous… vous avez toujours les navettes, au moins ?

— Tu es à bord d’un satellite ? répéta Thorne.

— Oui. En orbite polaire de seize heures autour de la Terre.

— Depuis combien de temps vis-tu là-dedans ?

Elle entortilla une mèche de cheveux autour de ses doigts.

— Sept ans… à peu près.

— Sept ans ? Toute seule ?

— O-oui. (Elle haussa les épaules.) Ma maîtresse me ravitaille en eau et en nourriture, et j’ai l’accès au net, donc ce n’est pas si mal, mais…

— Mais tu es prisonnière, acheva Thorne.

— Je préfère dire « demoiselle en détresse », murmura-t-elle.

Un coin de la bouche de Thorne s’incurva en ce demi-sourire parfait qu’il affichait sur la photo à la remise de son brevet. Un sourire un peu canaille, et tout à fait irrésistible.

Cress sentit son cœur s’arrêter de battre. Mais si les autres s’aperçurent qu’elle fondait dans son fauteuil, ils ne firent aucune remarque.

La fille rousse se redressa, sortant du cadre de l’écran, même si Cress pouvait encore l’entendre.

— Ce n’est pas comme si on risquait de s’attirer encore plus les foudres de Levana.

— De toute façon, renchérit Cinder en se tournant vers ses compagnons, vous tenez vraiment à laisser entre les griffes de Levana quelqu’un qui sait comment localiser notre vaisseau ?

Les doigts de Cress commençaient à la picoter, mais elle s’en aperçut à peine.

Thorne inclina la tête et lui adressa un clin d’œil.

— C’est d’accord, demoiselle en détresse. Envoie-nous tes coordonnées.
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— Passons au repas de noce. Lors de notre dernier entretien, Sa Majesté lunaire a approuvé le festin traditionnel à huit services à l’issue de la cérémonie. Pour cela, je suggère de commencer par un quartet de sashimis, suivi d’une soupe légère. Peut-être une imitation de la soupe aux ailerons de requin, je pense que ce serait une jolie passerelle entre les traditions anciennes et les sensibilités modernes.

L’organisatrice de mariages s’interrompit. Voyant que ni Kai, allongé sur le canapé de son bureau avec un bras en travers des yeux, ni son premier conseiller Konn Torin ne soulevaient la moindre objection, elle s’éclaircit la gorge avant de continuer.

— Pour le troisième service, j’ai pensé à de la poitrine de porc braisée accompagnée d’achards de mangue verte. Ce qui nous amènerait à notre entrée végétarienne, pour laquelle je recommande un potol aux graines de pavot sur son lit de feuilles de bananier. Pour le cinquième service, je pensais demander au traiteur un curry de fruits de mer, que l’on pourrait servir avec une sauce piquante à la noix de coco et au citron vert. Votre Majesté a-t-elle une préférence pour le homard, les crevettes ou les coquilles Saint-Jacques ?

Kai souleva son bras de son visage, juste assez pour jeter un coup d’œil à l’organisatrice de mariages entre ses doigts écartés. Tashmi Priya devait largement avoir dépassé la quarantaine, et pourtant, elle avait la peau d’une jeune femme de trente ans. Ses cheveux, à l’inverse, commençaient à grisonner, et le processus s’était peut-être même accéléré au cours de la semaine écoulée, car c’était elle qui avait la charge de communiquer les desiderata de la future mariée au reste du personnel. Kai ne sous-estimait nullement le stress auquel elle était soumise en travaillant sous les instructions de Levana.

Fort heureusement, il lui semblait qu’elle était très, très bonne à ce poste. Elle avait accepté sans hésitation la responsabilité d’organiser le mariage royal et n’avait pas rechigné une seule fois devant les exigences de Levana. Son professionnalisme se manifestait de manière évidente dans chaque décision qu’elle prenait, et jusque dans sa présentation, avec son maquillage discret et sa coiffure impeccable. Cette simplicité était mise en valeur par son sari indien traditionnel, en soie lustrée rehaussée de brillants et de broderies complexes. L’ensemble donnait à Priya une allure majestueuse que Kai aurait bien voulu posséder, lui aussi.

— Coquilles Saint-Jacques, homard…, murmura-t-il, en s’efforçant de s’intéresser à la question. (N’y parvenant pas, il se couvrit les yeux de nouveau.) Non, je n’ai pas de préférence. Ce que décidera Levana.

Après un bref silence, il l’entendit tapoter du bout des ongles sur son minicran.

— Peut-être pourrions-nous revenir au menu un peu plus tard. Concernant la cérémonie, approuvez-vous le choix de la reine de prendre la Première ministre africaine Kamin comme officiante ?

— Je n’aurais pas pu trouver mieux.

— Excellent. Et avez-vous eu le temps de réfléchir à vos vœux ?

Kai renifla.

— Supprimez toute allusion à l’amour, au respect et à la joie, et je mettrai mon nom au bas de la page.

— Votre Majesté ! fit Torin sur un ton de reproche.

Avec un soupir, Kai s’assit. Torin se trouvait dans le siège en face de Priya, tenant à la main un verre qui ne contenait plus que des glaçons. Il n’était pas porté sur la boisson, d’ordinaire, ce qui rappela à Kai que les temps étaient difficiles pour tout le monde.

Il ramena son attention sur Priya, dont l’expression demeurait professionnellement impassible.

— Que me conseillez-vous, pour mes vœux ?

Ses yeux se plissèrent aux coins en manière d’excuse, et il eut tout à coup un mauvais pressentiment.

— Sa Majesté lunaire a suggéré que vous les écriviez vous-même, Votre Majesté.

— Oh, par les étoiles ! (Il se laissa retomber contre les coussins.) S’il vous plaît, tout mais pas ça.

Une hésitation.

— Voulez-vous que je m’en charge, Votre Majesté ?

— Cela rentrerait-il dans le cadre de votre travail ?

— Tout ce qui peut faciliter le bon déroulement de ce mariage rentre dans le cadre de mon travail.

Kai leva les yeux vers les chandeliers ornementés. Après un examen complet de son bureau qui avait demandé une semaine entière à ses services de sécurité, on avait retrouvé un petit appareil d’enregistrement, pas plus épais que l’ongle de son pouce, fixé sur l’un de ces chandeliers. C’était le seul mouchard qu’ils avaient détecté. Il était indubitablement lunaire, et Kai avait donc eu confirmation de ses soupçons : Levana l’espionnait depuis le début.

Ses quartiers personnels avaient été fouillés aussi, mais on n’y avait rien découvert. C’étaient désormais les seules pièces où il s’autorisait à parler librement de sa future femme, même si c’était toujours avec une pointe d’appréhension. Il espérait sincèrement que ses services de sécurité n’avaient raté aucun détail.

— Merci, Tashmi-jiě. Je vais y réfléchir.

Hochant la tête, Priya se leva.

— J’ai rendez-vous avec le traiteur cet après-midi. Je verrai s’il a des propositions concernant la suite du menu.

Kai s’obligea à se lever, malgré l’effort que cela lui demandait. Le stress de ces dernières semaines lui avait fait perdre du poids, et pourtant il se sentait plus lourd que jamais, comme si la charge de chaque habitant de la Communauté pesait sur ses épaules.

— Merci pour tout, dit-il en s’inclinant tandis qu’elle ramassait ses nuanciers et autres échantillons de tissus.

Elle lui retourna sa courbette.

— Nous aurons l’occasion de nous reparler demain matin, avant l’arrivée du thaumaturge Park.

Il gémit.

— Déjà !

Torin toussota discrètement.

— Je veux dire… formidable ! C’était un tel bonheur de le recevoir la première fois.

Priya s’esquiva, un mince sourire aux lèvres.

Retenant un soupir mélodramatique, Kai se laissa retomber sur le canapé. Il avait conscience de se montrer puéril, mais après tout il avait bien le droit de s’oublier un peu de temps en temps, surtout dans l’intimité de son bureau. Partout ailleurs, il était tenu de sourire et de raconter à quel point il avait hâte de se marier. À quel point cette alliance serait profitable à la Communauté. Qu’il ne doutait pas que son mariage avec Levana unirait les peuples de la Terre et de la Lune comme ils ne l’avaient jamais été depuis des siècles, et conduirait certainement à une meilleure appréciation, une meilleure compréhension de leurs cultures respectives. Que ce serait la première étape vers la fin de trop nombreuses années de haine et d’ignorance.

Qui croyait-il tromper avec ces fariboles ?

Il détestait Levana. Il se détestait de lui avoir cédé. Il détestait son père qui avait réussi à la tenir à distance des années, malgré ses menaces de guerre, alors que lui, Kai, avait vu la situation lui échapper complètement quelques semaines à peine après son accession au trône.

Il détestait savoir que la reine Levana avait probablement tout manigancé depuis l’instant où on avait annoncé la maladie de son père, l’empereur Rikan, et qu’il avait joué le jeu exactement comme elle l’avait prévu.

Il détestait savoir qu’elle allait gagner.

Les glaçons tintèrent dans le verre de Torin quand celui-ci se pencha en avant.

— Je vous trouve bien pâle, Votre Majesté. Y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour vous ? Une question dont vous aimeriez discuter ?

Kai repoussa une mèche qui lui tombait sur le front.

— Répondez-moi franchement, Torin. Croyez-vous que je sois en train de commettre une erreur ?

Torin réfléchit longuement, avant de poser son verre à côté de lui.

— Seize mille Terriens ont trouvé la mort lors de l’offensive lunaire, tués en quelques heures. C’était il y a onze jours. Je n’ose pas imaginer combien de vies ont pu être épargnées grâce à l’accord que vous avez conclu avec la reine Levana. (Il croisa les doigts sur son ventre.) Et n’oublions pas non plus toutes celles que nous pourrons sauver une fois que nous aurons accès à l’antidote contre la létumose.

Kai se mordit la joue. C’étaient les arguments qu’il ne cessait de se répéter. Il avait pris la bonne décision. Il sauvait des vies. Il protégeait son peuple.

— J’ai conscience du sacrifice que cela représente pour vous, Votre Majesté.

— Vous en êtes sûr ? (Il raidit les épaules.) Parce que j’ai le pressentiment qu’elle va essayer de me tuer. Une fois qu’elle aura obtenu ce qu’elle veut. Après son couronnement.

Torin inspira entre ses dents, mais Kai eut l’impression que cette déclaration ne le surprenait pas.

— Nous trouverons un moyen d’empêcher cela.

— Ah oui ? Comment ?

— Votre mariage n’est pas une condamnation à mort. Il nous reste un peu de temps pour trouver une solution. Elle… elle veut un héritier, après tout.

Kai ne put retenir une grimace.

— Maigre consolation.

— Je sais. Mais cela vous rend précieux à ses yeux, en tout cas pour l’instant.

— Vraiment ? Vous connaissez la réputation des Lunaires. Je doute que Levana se soucie le moins du monde de savoir qui sera le père de son enfant. D’ailleurs, la princesse Sélène n’est-elle pas née de père inconnu ? Je ne suis pas convaincu du tout que Levana ait besoin de moi pour autre chose que déclarer « Je le veux » et lui remettre une couronne.

Il se refusait à l’admettre, mais cette idée le soulageait presque.

Torin ne chercha pas à prétendre le contraire. Il se contenta de secouer la tête.

— Mais la Communauté a besoin de vous, et ce sera encore plus vrai quand Levana sera devenue impératrice. Votre Majesté, je ne laisserai personne vous faire du mal.

Son discours prenait des accents presque paternels. Il y avait de l’affection dans sa voix, là où d’habitude on percevait surtout de la patience et une frustration voilée. Par certains côtés, Kai avait l’impression que depuis la mort de son père c’était Torin le véritable empereur. C’était lui sur qui l’on pouvait compter, lui qui prenait les décisions, lui qui savait toujours ce qu’il y avait de mieux pour le pays. Mais à bien étudier son conseiller, cette impression se modifia. Parce que Torin affichait une expression que Kai ne lui avait encore jamais vue. Du respect, peut-être. Voire de l’admiration. Ou même de la confiance.

Il se redressa sur son siège.

— Vous avez raison. Ma décision est prise, je n’ai plus qu’à en tirer le meilleur parti. Et attendre de me faire écraser sous les caprices de Levana ne m’aidera pas. Je dois chercher comment lui résister.

Torin acquiesça de la tête avec un mince sourire.

— Nous trouverons bien quelque chose.

Pendant un instant, Kai se sentit étonnamment ragaillardi. Torin n’était pas un optimiste de nature. S’il croyait qu’il existait un moyen, Kai pouvait le croire aussi.

Même une fois qu’il serait son mari, il continuerait à défier Levana le plus longtemps possible.

Nainsi, son assistante androïde, apparut sur le seuil, portant un plateau de thé au jasmin et de serviettes brûlantes. Son capteur lumineux clignotait.

— Le rapport quotidien, Votre Majesté ?

— Oui, merci. Entre donc.

Il attrapa l’une des serviettes quand elle passa devant lui et s’enroula les doigts dans le coton fumant.

Nainsi déposa le plateau sur son bureau puis se tourna vers Torin et lui, avant de se lancer dans un rapport qui, fort heureusement, ne faisait aucune mention de vœux de mariage ou de festin à huit services.

— Le thaumaturge lunaire Aimery Park devrait arriver demain à 15 heures avec quatorze autres membres de la cour lunaire. J’ai transféré sur votre minicran la liste complète de leurs noms et de leurs titres. Un dîner de bienvenue sera organisé à 19 heures, suivi d’un cocktail. Tashmi Priya sera présente au dîner comme au cocktail pour commencer à communiquer le programme du mariage au thaumaturge Park. Nous avons invité Sa Majesté lunaire à se joindre à nous par le biais d’une conférence à distance, mais elle a refusé.

— Quel dommage, ironisa Kai.

— Avec l’arrivée de la cour lunaire, on s’attend à de nouvelles manifestations à l’extérieur du palais, qui se poursuivront vraisemblablement jusqu’à la date du mariage. Nous avons réclamé des renforts militaires, qui devraient arriver demain matin, afin d’assurer la sécurité de nos invités. Je vous préviendrai si d’aventure certains manifestants devenaient violents.

Kai cessa de se nettoyer les mains.

— Faut-il s’attendre à des débordements ?

— Négatif, Votre Majesté. C’est une simple précaution de la part de votre chef de la sécurité.

— Parfait.
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